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        Vicious Knight:

        Une romance entre la vedette du football et le musicien harcelé au lycée

      

      

      Tout le monde a des secrets...

      Que faites-vous à la personne qui découvre les vôtres ?

      Je vais vous dire ce que j'ai fait. Je me suis attaqué à elle.

      J'ai anéanti sa crédibilité.

      J'ai détruit ses amitiés.

      J'ai ruiné sa réputation.

      Et elle a réagi de la manière la plus stupide possible. Elle a riposté.

      Mon nom de famille est peut-être Knight, mais elle est loin d'être sauvée.

      *Ce livre contient des scènes et des situations qui peuvent être dérangeantes pour certains. La discrétion du lecteur est conseillée.*
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          VITALY

        

      

    

    
      IL Y A NEUF ANS…

      Je me demande si Mila Alexseev est vraiment vierge.

      De toutes les pensées qui pourraient me traverser l’esprit alors que je regarde par la fenêtre du bureau de mon père, c’est celle-ci qui me frappe. La femme qu’on m’impose pourrait être une vipère, une biche ou d’un ennui mortel, mais la seule chose qui compte vraiment dans ma culture, le seul véritable élément essentiel, c’est qu’elle saigne pendant la nuit de noces.

      Comme c’est démodé.

      Mes lèvres s’étirent tandis qu’un souffle d’air s’échappe de mes narines, un rire coincé dans ma poitrine. Je ne sais pas à quel point je trouve la situation amusante, mais tout cela est tellement ridicule que c’en est presque comique.

      Quand je sens le regard de mon père, j’efface mon sourire.

      « Quelque chose te fait rire ? » demande-t-il, d’une voix dure comme la pierre. Cela ne trahit rien. Il a toujours ce ton. Dur. Sérieux.

      « Non, monsieur. » Je tourne la tête pour lui faire face. « Je pense juste à ma future épouse. »

      Il cligne des yeux sans sourire et ne répond pas. On me dit que nous nous ressemblons beaucoup, et d’une certaine manière, c’est vrai. Sa structure osseuse carrée et bien définie correspond à la mienne, tout comme ses larges épaules. J’ai dépassé sa taille d’un mètre quatre-vingt-cinq, mais seulement d’un pouce. On peut certainement dire que je suis son fils.

      Mais ce sont les yeux ambrés de ma mère que je fixe quand je me brosse les dents devant le miroir de la salle de bain. Sur les photos, c’est son sourire que mes lèvres esquissent et ses cheveux bruns bouclés et doux que je porte coiffés en arrière. Personne ne me dit jamais que je lui ressemble, même si c’est évident.

      Je me demande si mes fils ressembleront à Mila Alekseev. Je me demande si tout le monde dira qu’ils me ressemblent quand même.

      Je soupire. « Je sais que ça a marché pour toi et Maman. Vraiment. Je trouve ça merveilleux. Mais… n’est-il pas possible que les mariages arrangés commencent à être un peu dépassés ? »

      Sa mâchoire puissante se crispe.

      « D’accord, tu as raison, la tradition est la tradition. Mais… » Je me saisis l’arrière du cou. « Est-ce qu’elle doit vraiment venir de Russie ? Enfin, est-ce que cette fille parle au moins anglais ?

      — Si ce n’est pas le cas, tu lui apprendras », dit mon père, comme si c’était aussi simple que ça.

      Mes épaules s’affaissent de stupéfaction. « Tu te fous de ma gueule, j’espère. »

      Ses yeux se plissent, mais il ne me donne pas d’autre réponse. C’est son style. La critique silencieuse.

      Je serre les dents et me tourne vers la fenêtre.

      « Pourquoi ai-je l’impression que tu ne prends pas ça au sérieux ? » demande-t-il.

      Je ne réponds pas. Il n’y a pas de réponse respectueuse que je puisse donner. Tout ce à quoi je peux penser, c’est si je rirai à nouveau un jour. Si mon père a choisi cette femme, elle est forcément vouée à avoir le sens de l’humour d’une brique.

      Et si elle cuisine mal ? Et si c’est une de ces femmes qui chantent faux à tue-tête ? Et si elle veut que je voyage en Russie avec elle ? Et si… oh, bon sang…

      Et si elle est moche ? Elle pourrait être un vrai boudin. Vais-je vraiment devoir passer ma vie avec une femme que je trouve répugnante dans mon lit ? Comme mère de mes enfants ? Cinquante putain de pour cent de leur ADN ?

      « Quels critères as-tu utilisés pour choisir cette femme ? je demande entre mes dents serrées. Tu as au moins enquêté sur elle, ou son nom est tout ce qui t’importait ? »

      Quand je me tourne pour le foudroyer du regard, il croise les mains derrière son dos et se dirige vers la fenêtre. Je me retourne pour suivre son regard alors qu’un SUV franchit le portail, rendant ce destin épouvantable réel.

      « Avec le temps, tu comprendras pourquoi je l’ai choisie… Pour l’instant, tu dois simplement me faire confiance. » Il ajuste son col en se tournant vers moi. « Il est temps de grandir, Vitaly. D’accepter tes responsabilités. »

      Je ricane et lève les mains, me poussant du rebord de la fenêtre. « Comme si je ne t’avais pas supplié de me donner plus de responsabilités. Tu veux que j’en assume davantage, très bien, donne-m’en plus. Laisse-moi faire mes preuves. Gérer une femme au foyer ne va pas m’apprendre à être Pakhan. »

      Mon père secoue la tête avec dégoût. « Tu n’es qu’un gamin gâté. J’essaie de t’apprendre à être un homme. Un leader. Ça commence dans ta maison. Si tu ne peux pas diriger ta famille, tu ne seras jamais digne de diriger la Bratva. »

      Il s’approche de moi, mais il n’est plus capable de me dominer. Malgré ses critiques constantes, mon temps en tant que garçon est révolu. Je suis plus grand que lui. Plus fort que lui. Et bientôt, je serai le leader qu’il ne parvient pas à voir en moi.

      Il ne cesse de me sous-estimer. Me manquer de respect.

      Mes narines se dilatent tandis que son visage s’affaisse comme si je l’épuisais.

      « Ne considère pas cette fille comme un projet, Vitaly. C’est la femme à laquelle tu dois te donner. Tu dois la protéger de ta vie, et tu dois l’honorer comme la digne épouse qu’elle est. Je ne l’ai pas choisie sans soin.

      — Alors pourquoi l’as-tu choisie ? » je demande, espérant voir cette chose qui me manque et qui pourrait rendre tout cela valable.

      Il insiste sur le fait qu’il ne l’a pas choisie à cause de son nom de famille. Il insiste sur le fait que nous ne gagnons pas grand-chose de cet arrangement. Si c’est le cas, il est difficile de voir l’intérêt de tout cela. Donc je n’y crois pas.

      On frappe à la porte, et mon père se tourne dans cette direction tandis que je le fixe, attendant ma réponse.

      « Ils vous attendent », dit mon oncle, Nikita, d’un ton agaçant de bonne humeur. Je me demande à quel point il doit me trouver ingrat face à cette opportunité. En tant que deuxième fils de mon grand-père, il n’aura jamais plus de pouvoir que celui qui lui est accordé par mon grand-père, puis par mon père, puis par moi, s’il n’est pas mort d’ici à ce que le flambeau soit passé. Ce qui signifie qu’il y a peu d’attentes concernant sa vie personnelle. Il pourrait épouser un putain de caillou que tout le monde s’en foutrait.

      S’il ressent de l’envie, il n’en montre rien.

      « Merci, Nikita », répond mon père d’un signe de tête.

      Avec un bref coup d’œil dans ma direction, mon père se dirige vers la porte, les épaules droites, le menton haut. Je prends une profonde inspiration, fermant les yeux un instant avant de le suivre, mon oncle m’adressant un clin d’œil encourageant et murmurant joyeux anniversaire lorsque je passe devant lui.

      Oui. Joyeux anniversaire, en effet. D’autres reçoivent peut-être une voiture ou un gâteau pour leurs dix-huit ans. Moi, je reçois un fardeau.

      J’essaie de sourire et de hocher la tête en signe de remerciement, mais la crispation de mes lèvres trahit sans doute l’amertume que je ressens. J’en suis submergé, mais lentement, alors que mon père et moi nous dirigeons vers nos invités, elle se mêle à un infime espoir. Je n’aime pas qu’on me dise quoi faire, mais il y a encore une chance que cela fonctionne pour moi.

      Je pourrais avoir mon propre logement. Je n’entendrais plus les reproches incessants de ma mère, les réprimandes constantes de mon père. Il y a des avantages à cet arrangement.

      Si ma femme est grotesque, je prendrai une maîtresse. Je le ferai probablement de toute façon. Et si elle chante faux, je lui dirai de ne pas chanter. Je lui dirai que nous n’irons pas en Russie visiter sa famille. Je lui dirai tout ce qui sera nécessaire pour rendre la vie tolérable.

      Comme l’a dit mon père… Si je ne peux pas diriger ma propre maison, comment pourrai-je un jour diriger la Bratva ?

      Mon père bloque ma vue lorsque nous entrons dans le salon, mais je peux sentir la tension émanant de la fille comme un épais brouillard. Ou peut-être vient-elle de son père. Le pouvoir qu’il gagnera grâce à cet arrangement signifie qu’il a beaucoup plus à perdre qu’elle.

      Mes mains se glissent dans mes poches, bien que je me sente tout sauf décontracté. Je sais que mon visage paraît détendu, mais mon pouls s’accélère. Lorsque mon père s’écarte, je croise un regard brun qui brille d’une férocité forcée. Un faux courage. De la peur.

      Et de la jeunesse.

      Ma mâchoire se relâche tandis que mon regard parcourt son visage rond, pas plus âgé que quatorze ans, mais je parierais plus jeune. Ses seins sont à peine développés. Ses jambes sont longues et minces sous la robe blanche qui lui arrive aux genoux.

      « Fyodor, dit mon père d’une voix chaleureuse en s’avançant vers l’homme et en lui tendant la main.

      — Vlad. » Fyodor saisit la main de mon père et se penche dans une sorte de révérence. « Comment allez-vous, mon ami ? »

      Mon estomac se soulève tandis que je fixe la fille, faisant abstraction de mon père et de Fyodor.

      Une fille. Pas une femme, une fille.

      Sa tête est baissée avec soumission, laissant ses cheveux bruns, d’une nuance plus claire que les miens, lui servir de rideau pour son visage. Ses mains sont jointes devant elle comme la bonne petite esclave qu’ils ont dû lui apprendre à être. Je regarde les ballerines qu’elle porte et me demande si elle est même capable de porter des talons.

      Mon père veut que j’épouse une enfant.

      Une faible petite fille docile.

      Il ne peut pas être sérieux.

      Ça ne peut pas être réel.

      Mais ça l’est. Mon père me tape sur l’épaule et claque la langue alors que les deux laissent mourir leur conversation polie. « Vitaly, voici Mila. » Il fait un geste vers la fille avant de me pousser en avant, voulant clairement que je me présente. Que je lui serre la main. Que je l’accueille dans notre maison. Dans sa maison, avant le mariage.

      J’avale la bile qui remonte dans ma gorge, mais ma nausée est loin d’être apaisée.

      Je ne voulais pas d’une femme laide. Ni d’une mégère. Ni de quelqu’un d’horriblement incompatible. J’étais prêt à accepter les souhaits de mon père pour gagner sa confiance, me rapprochant ainsi du statut que je veux atteindre.

      Mais ça ? C’est inacceptable.

      « Non. » Je secoue la tête en détachant mon regard de la fille pour faire face à mon père. « Choisis quelqu’un d’autre. »

      Ses lèvres se pressent l’une contre l’autre juste avant que son visage ne rougisse. Il essaie de me faire comprendre d’un regard ce qu’il veut, ce qu’il attend de moi, mais cette fois, ce n’est pas suffisant. Pas ça.

      Je jette un nouveau coup d’œil à la fille et secoue la tête. « Pas elle. Bon sang, regarde-la. » Ma main se lève vers Mila. Si j’étais gentil, peut-être parlerais-je à voix basse. Garderais-je mon mécontentement privé.

      Mais je ne suis pas gentil.

      Ses yeux, autrefois craintifs, semblent maintenant emplis de douleur lorsqu’elle lève le regard vers moi, un grain de beauté sous son œil droit accentuant d’une certaine manière son apparence juvénile. Ses lèvres s’entrouvrent, et toute son innocence apparaît dans ce seul regard. Elle a l’air blessée. Comme si elle était surprise que je ne veuille pas de ça. Comme si elle le voulait. Comme si elle était vraiment un robot lavé du cerveau qu’ils ont entraîné à être une épouse-enfant.

      Ma lèvre se retrousse de dégoût.

      « Vitaly, me prévient mon père, sa colère à peine contenue.

      — Non. » Je secoue la tête encore et encore, apparemment incapable de m’arrêter jusqu’à ce que je me retourne et quitte la pièce en trombe, me dégageant de l’emprise de mon père lorsqu’il tente de m’arrêter.

      « Vitaly ! » m’appelle-t-il, me suivant dans les escaliers jusqu’à ma chambre. Quand j’ouvre la porte d’un coup, il la claque et me pousse contre elle, nos dents découvertes à tous les deux.

      « As-tu la moindre idée de ce que tu viens de faire ? gronde mon père. Penses-tu qu’il n’y a pas de conséquences à ton comportement ? »

      Je le repousse, l’envoyant trébucher contre la rambarde du deuxième étage. Ses yeux s’écarquillent, comme si ma force était vraiment une surprise.

      « Je me fiche de ce que sa famille peut faire pour toi, Vlad. Je ne suis pas ton putain de pion. Je me fiche de l’accord que j’ai ruiné. Je n’épouserai pas une enfant. »

      Il se détache de la rambarde, ses yeux me clouant d’un regard noir. « Pas les conséquences pour moi, idiot. Les conséquences pour elle. Que crois-tu que cela signifie pour elle si tu refuses de l’épouser ?

      — Je m’en fiche ! » Je laisse échapper un rire sans humour, plein de frustration, et passe mes mains dans mes cheveux épais. « Ce qui lui arrive est de ta faute, pas de la mienne. C’est toi qui l’as amenée ici. »

      Ses yeux écarquillés me scrutent. Quoi qu’il cherche, je ne sais pas, mais je ne pense pas qu’il le trouve.

      « Nous attendrons qu’elle ait dix-huit ans. Cinq ans. Elle vivra dans notre maison, et tu la feras se sentir bienvenue, mais tu ne la toucheras pas jusqu’au jour de votre mariage.

      — Non. » Mon ton est ferme, définitif, la peau de mon visage tendue. « Tu as choisi une servante faible, pas une guerrière. Si je dois être Pakhan un jour, je ne le ferai pas avec elle à mes côtés. Renvoie-la, ou je jure devant Dieu que je me débarrasserai d’elle le jour où tu seras dans la tombe. »

      J’attends que la colère envahisse son visage, que ses mains se serrent en poings, mais la déception sur son visage ne disparaît jamais. Elle ne fait que s’approfondir. Il me fixe pendant que je bouillonne, le suppliant silencieusement de me défier. Mais il ne me donne pas cette satisfaction.

      Il tourne les pieds vers les escaliers et glisse ses mains dans ses poches. Ce n’est pas une défaite. Vlad Petrov n’admet jamais la défaite. Mais il remet ça à plus tard pour l’instant.

      « Elle restera dans les quartiers sud jusqu’au jour de votre mariage, dit-il en faisant un pas vers les escaliers. Si tu deviens Pakhan, je suppose que tu devras décider si j’avais tort et prendre ta décision à ce moment-là.

      — Quand je deviendrai Pakhan », je corrige.

      Il s’arrête et me regarde sérieusement. « Le leadership n’est pas un droit, Vitaly. Il se gagne, même pour les Petrov. Ceux qui en sont indignes tomberont toujours… Je t’en prie, souviens-toi de cela. »

      Je ricane, mais ses mots touchent profondément, frappant une cible que lui seul sait viser. Tout ce que j’ai toujours voulu, c’était rendre mon père fier. Rien de ce que j’ai fait n’a jamais été suffisant. « Tu penses que je suis indigne ?

      — Oui, dit-il simplement, enfonçant la flèche à la base de mon estime de soi. Je ne sais pas où j’ai mal fait avec toi, mon fils… Mais j’espère qu’un jour, tu me prouveras que j’ai tort. »

      Quand je ne dis rien, je pense qu’il va partir, mais il hésite, ouvrant et fermant la bouche. Après quelques secondes, il secoue la tête et continue à descendre les escaliers.

      Les dents serrées, je me précipite dans ma chambre et claque la porte, mes avant-bras se crispant. Je presse mon dos contre le bois et me laisse glisser sur le tapis avant de fermer les yeux et de me masser les tempes.

      Quand mon téléphone vibre, je le sors de ma poche, soupirant avant de lire le message qui défile sur l’écran.

      J’ai les infos sur la livraison.

      Il n’y a pas de nom attaché, mais je sais qui c’est. C’est un indépendant qui travaille avec plusieurs organisations, y compris les Arméniens. Lui et moi avons bavardé la semaine dernière après une partie de poker, racontant surtout des conneries, mais ce n’est pas à propos de ça. C’est à propos d’une conversation que j’ai eue alors que j’étais ivre et que je ne réfléchissais pas clairement. Une conversation que je n’aurais pas dû avoir du tout.

      Tout le monde à Vegas sait que les Arméniens et les Polonais sont proches, ou du moins que leurs affaires remontent suffisamment loin pour qu’ils aient confiance les uns envers les autres. Leurs livraisons impliquent des échanges sans contact, la méthode la plus sûre en termes de forces de l’ordre.

      Les Arméniens déposent la marchandise à un endroit précis. Les Polonais viennent la récupérer, laissent l’argent, puis les Arméniens viennent le récupérer peu après. Il y a une courte fenêtre entre les deux. Propre. Simple. Efficace.

      Et si un outsider connaissait par hasard les lieux et les horaires de ces échanges… Ce serait tellement simple de rafler les profits et de ruiner leur confiance pour de bon.

      Mais ce n’était que des paroles. Des paroles stupides. Ce serait trop dangereux.

      Un autre message arrive.

      3 millions.

      Trois millions de dollars. Trois millions de dollars d’argent facile.

      Ils ne soupçonneraient jamais la Bratva. Ce n’est pas notre style. Ils iraient déchirer nos concurrents pendant qu’on resterait assis à regarder.

      Mais c’est dangereux.

      Et stupide.

      Je secoue la tête et pose mon téléphone. Quand il vibre à nouveau, je tambourine des doigts sur ma cuisse.

      Ce n’est pas une bonne idée. Il faudrait que le timing soit parfait, sinon, quoi ? On tomberait sur quelques Arméniens ?

      À quel point pourrait-il être difficile de les éliminer ?

      Je ne ferais pas ça seul. Je pourrais avoir Alik. Gavriil. Peut-être même Stone. Ce serait largement suffisant pour s’occuper de quelques Arméniens.

      Mon père ne me donnera jamais l’occasion de prouver que je suis digne. Comment suis-je censé lui prouver que je le suis si je ne crée pas ces opportunités ?

      C’est de l’argent facile.

      Ça remue notre concurrence.

      Et si on se fait prendre… On appellera ça un message. On ne peut faire confiance à personne à Las Vegas. De rien pour cette leçon.

      Je me frotte la nuque tout en prenant mon téléphone pour lire le message.

      Tu veux qu’on se rencontre ?

      Ma langue glisse sur ma lèvre inférieure tandis que je réfléchis. De toute façon, ce n’est qu’une rencontre. Ce ne sont que des conneries. Juste une considération.

      Qu’est-ce qui pourrait bien arriver de pire ?
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      De nos jours…

      La lame est lisse dans ma paume, mes yeux se ferment, mes poumons inspirent profondément.

      La sueur coule du bout de mon nez sur le sol de la salle de sport des Petrov, s’ajoutant à la flaque à mes pieds. Mais c’est la cible de l’autre côté de la pièce qui occupe mes pensées.

      Je la visualise. Je ressens sa position plutôt que de la voir, comme si je pouvais entendre les battements de cœur du caoutchouc.

      Quand je sens la position de la cible dans mes os, j’inspire une dernière fois et je fais pivoter la lame pour que le manche soit dans ma main tout en reculant mon pied. Je lance la lame vers la cible en ouvrant les yeux et en poussant un rugissement. Je manque de tomber, me rattrapant d’une main sur le sol dur tout en fixant ma lame, plantée à quelques centimètres à droite du centre.

      « Merde », je grogne en avançant d’un pas lourd et en arrachant le couteau du caoutchouc.

      Je retourne à mon point de départ à six mètres, les dents serrées et les yeux fermés. Quand je les ouvre, la lame prête à être lancée, j’aperçois la personne dans l’embrasure de la porte et je trébuche. Le couteau fend l’air, mais s’écrase contre la cible et tombe au sol.

      Nikita jette un coup d’œil au couteau avec une moue désapprobatrice qui me serre le cœur, mais quand il me regarde à nouveau, mon cœur retrouve sa place et se met à battre deux fois plus vite.

      « Pakhan. » Je m’agenouille et baisse la tête. Je suis essoufflée par l’effort, mais alors qu’il s’approche de moi, sa canne résonnant contre le mur à chaque pas, je force ma respiration à se calmer.

      Il ne s’arrête que lorsque ma sueur coule à quelques centimètres de ses chaussures.

      « Pourquoi te fatigues-tu avec ça, Киса ? »

      Je me crispe à ce surnom. Киса... Chaton. Je le déteste.

      « Mon but est de servir la Bratva. Si le jour vient où je dois me battre, je veux être prête.

      — Ton but est de me servir moi. » Il place sa canne sous mon menton et me relève la tête pour que je le regarde. C’est une chance que ses yeux commencent à vagabonder, car je ne sais pas à quel point je parviens à cacher la condamnation sur mon visage.

      C’est un privilège de servir le Pakhan. D’une certaine manière, je suis ingrate. Si mon père pouvait voir les pensées dans ma tête, il me renierait. Si Nikita pouvait les voir, il me décapiterait.

      Mais parfois, j’ai l’impression d’être plus que les tâches qui m’ont été confiées. Tellement plus.

      « Et tu me sers très bien », ajoute Nikita.

      Il retire sa canne et s’abaisse, ce qui n’est pas une tâche facile pour lui avec son genou blessé, donc c’est un honneur. Un symbole de ce que je représente pour lui qu’il n’exprimerait jamais avec des mots.

      Nikita Petrov, Pakhan de la Bratva Petrov, n’est pas un homme qui s’agenouille.

      Il prend mon menton et passe son pouce sur ma mâchoire. « Tu es ma meilleure fille, Mila. »

      Quand il se penche, je ferme les yeux et détends mes lèvres, mais la sueur sur mon front me semble plus humide que jamais.

      « Devrais-je me nettoyer d’abord ? » je demande, juste avant que ses lèvres ne rencontrent les miennes.

      Il rit, envoyant un souffle chaud sur mes lèvres. « Tu penses que la sueur me dérange ? » Quand il plonge la main dans sa poche, je sais déjà ce qu’il va prendre. Le couteau s’ouvre avec un claquement de son poignet, et je dévoile mon cou quand il m’y incite en tirant sur ma queue de cheval.

      Il fut un temps où ces jeux me terrifiaient. Où lui me terrifiait.

      J’avais treize ans quand je suis arrivée dans cette famille, quelques jours avant que le diable que je devais épouser ne fasse tuer son père et ne s’enfuie comme un lâche. Puis j’avais dix-sept ans quand le père de Nikita est mort, le laissant comme dernier mâle Petrov et faisant de lui le Pakhan. C’était il y a six ans. Je lui appartiens depuis, et je ne peux pas dire qu’il ne me fait pas frissonner aussi violemment qu’à l’époque, mais je peux dire que je le connais. Probablement mieux que quiconque. Je sais quand il veut faire mal et quand il veut jouer.

      Il tranche ma clavicule avec le couteau, pas trop profondément, mais assez pour me faire aspirer brusquement de l’air entre mes dents. Le sang coule sur ma poitrine, sous ma brassière de sport, tandis que la langue de Nikita glisse le long de mon cou, sa bouche s’arrêtant à mon oreille. « Je ne me soucie même pas du sang. »

      Il saisit fermement ma mâchoire et me tourne brusquement vers lui tandis que je ferme les yeux et entrouvre les lèvres. Il m’embrasse avec une férocité si familière qu’elle me donne l’impression d’être chez moi, et je sens une infime chaleur m’envahir. Une chaleur qui vient de quelque chose que je désire désespérément, mais que je n’aurai jamais.

      Le pouvoir.

      Juste un avant-goût. Juste une parcelle. Jamais assez pour vraiment signifier quelque chose. Certainement pas ce qu’on m’avait promis quand j’étais petite, certainement pas ce dont je rêvais. Mais suffisamment pour soulever ma poitrine d’un souffle lourd et suffisamment pour m’amener à prendre le visage de Nikita entre mes mains.

      Je me relève lentement, laissant ses mains encercler ma taille alors qu’il m’utilise comme appui pour se relever aussi. Non pas que nous discuterions jamais du fait qu’il a besoin de mon aide. C’est un homme fort. Et jeune pour un Pakhan, à peine dans la fin de la trentaine. Son handicap le rend fou.

      Il palpe mes seins tandis que je m’occupe de la fermeture éclair de son pantalon, nos bouches ne se quittant jamais alors que je nous dirige vers la barre de traction. Je pousse les limites. Le guider ainsi n’est pas prudent, mais le fait qu’il me laisse faire m’excite comme une folle.

      Lorsque nous nous arrêtons sous la barre, je lève les bras pour qu’il puisse m’arracher mon soutien-gorge, puis nous nous dépêchons d’enlever le reste de nos vêtements. Après un dernier baiser, ma main se courbant derrière la nuque de Nikita, je m’écarte et saute pour attraper la barre.

      Mes muscles se contractent tandis que je supporte mon poids pendant que Nikita agrippe mes hanches, mes jambes s’enroulant autour de lui alors qu’il me pénètre. Je laisse ma tête tomber en arrière et gémis pendant qu’il me baise brutalement, sauvagement. Si l’on ne regarde pas de près, on pourrait confondre cela avec de la passion, mais ce n’en est pas. C’est de la pure possessivité. Je suis à lui. Je serai toujours à lui.

      Et il ne sera jamais à moi. Mais dans ces moments-là, ces petits instants, j’ai l’impression d’avoir peut-être juste un morceau de lui.

      « Jouis pour moi, Киса », grogne Nikita avant de mordre mon sein. Mes dents se serrent alors que je gémis de douleur, mais quand la piqûre s’estompe, je remarque que son rythme s’accélère. Il est proche.

      Je rejette la tête en arrière et pousse un gémissement sans plaisir, long et fort, en cambrant mes hanches vers lui, priant pour qu’il ne puisse pas dire que c’est faux. Il s’immobilise, gémissant alors que ses mains agrippent mon dos, et quand il est vide, il pose son front sur ma poitrine et halète.

      Mes bras me brûlent, mes muscles me suppliant de lâcher la barre, mais je tiens bon jusqu’à ce que Nikita s’éloigne. Je tombe au sol, mes bras se sentant lourds et fatigués quand j’essuie la sueur de mon front. Mais ça en vaut la peine. Nikita ne pourrait jamais me soulever. Cela lui donne un avant-goût du bon vieux temps, avant sa blessure.

      Sans un mot, il fait rouler son cou et boite vers ses vêtements. C’est révélateur. Cela signifie que notre jeu est terminé. Il est le Pakhan. Je suis la servante.

      Nous nous habillons en silence, les vêtements en sueur semblant plus dégoûtants que lorsque je les ai enlevés. J’ai besoin d’une douche.

      « As-tu parlé à ton père aujourd’hui ? » demande Nikita.

      Je me tourne pour le regarder, mais baisse ensuite la tête.

      « Euh, non, je ne l’ai pas fait. Vous avez besoin que je le fasse ? »

      Il attache le bouton du haut de sa chemise puis redresse son col.

      « Non. J’étais juste curieux. »

      Je hoche la tête, mais je sais qu’il ment. Il doit attendre des nouvelles de Papa.

      Ça doit être à propos de Custard Street. Nous venons d’augmenter nos frais de protection pour les entreprises là-bas, et il y aura forcément des retombées. Mon père est responsable de Custard Street.

      Aujourd’hui, le sous-chef, Alik, se marie. Il est très peu probable que Nikita veuille être dérangé par les bêtises de bas niveau dont mon père est responsable. S’il y a un moment où je pourrais aider, même de la plus petite façon, c’est maintenant.

      « Il sera au mariage aujourd’hui, dis-je. Je pourrais lui demander comment ça se passe à Custard Street et vous en parler ce soir. »

      Nikita rit.

      « Que sais-tu de Custard Street ? »

      Je lève le menton et essaie de ne pas montrer l’irritation qui monte face à son amusement.

      « Je sais que chaque fois que les prix sont augmentés, il y a toujours quelques personnes assez stupides pour résister. Certains des frères pensent peut-être que vous êtes impitoyable, mais j’admire votre capacité à faire entrer les gens dans le rang, tout comme mon père. Je vous assure que s’il y a des problèmes, il s’en occupe. Il n’a pas peur de faire un exemple avec quelques associés. »

      Le sourire amusé que Nikita affiche diminue lentement et meurt. J’ai l’envie de baisser la tête, de me précipiter vers l’étagère sur laquelle Nikita me garde, mais je résiste. Je ne sais pas, je dois me sentir courageuse parce que je pousse les limites aujourd’hui. Et il le remarque.

      « Tu en sais vraiment beaucoup sur des choses qui ne te regardent pas du tout. »

      Un soupir exaspéré s’échappe de mes lèvres avant que je ne puisse l’arrêter.

      « Pakhan, s’il vous plaît. Je fais partie de cette organisation depuis presque une décennie. J’entends des choses.

      — Ton père te dit des choses », corrige-t-il, clairement mécontent à ce sujet.

      Je secoue la tête.

      « Il ne me dit rien. Je ne suis simplement pas sourde. J’entends vous et les autres hommes. »

      Une fois les mots sortis de ma bouche et que je perçois la légère défiance dans ma voix, mon estomac se retourne. Le regard meurtrier de Nikita me dit qu’il l’a entendu aussi.

      Maintenant, je ne résiste pas à l’envie de baisser la tête. Mes épaules se voûtent et ma respiration se bloque.

      « Je m’excuse, Pakhan, murmuré-je. Je… je ne devrais pas écouter aux portes. S’il vous plaît, pardonnez-moi.

      — Non, Киса. »

      Nikita s’approche de moi et passe le dos de sa main sur mon cou puis dans mes cheveux. Il enroule ma queue de cheval autour de son poing avant de tirer ma tête en arrière, faisant brûler mon cuir chevelu, mais ne provoquant pas le moindre couinement de ma bouche.

      J’ai franchi la ligne avec lui. Trop loin.

      « Ne sois pas désolée. »

      Il me sourit, un sourire cruel et impitoyable.

      « Tu veux tellement jouer au soldat. Tu ne peux pas t’en empêcher. »

      Il me respire avant de lâcher mes cheveux et de reculer.

      « Ce soir, tu auras ta chance… Tu seras celle qui ira récupérer les gains des clubs. Enfin, dit-il en penchant la tête comme s’il réfléchissait. Et si on y allait doucement ? Récupère ceux de Fun House ce soir, et si tout se passe bien, on pourra ajouter plus à ton assiette. Je suis sûr que ce sera agréable de voir les autres putes. »

      Les autres putes. Ciblé. Destiné à blesser. Je devrais laisser couler et mettre ça sur le compte de Nikita qui me punit pour avoir dépassé les bornes.

      Mais ça pique quand même.

      Pire encore, il prend mon seul désir, la seule chose que j’ai jamais voulue de lui, et il me le balance comme une fausse offre. Tout ce que je veux, c’est une chance de faire mes preuves.

      Il prépare mon échec.

      Fun House est une maison close à Naked City, qui est la partie la plus dangereuse de Las Vegas. Je suis une fille russe de vingt-trois ans à qui on n’a jamais permis de conduire. Si quelqu’un ne serait-ce que sent l’odeur de l’argent que je transporte, ils vont me braquer. Sans aucun doute.

      Quand il s’apprête à se retourner, je cligne des yeux et me redresse.

      « Qui m’emmène ? »

      Il se retourne et m’adresse un sourire en coin.

      « T’emmener ? Tu veux que j’envoie aussi quelqu’un pour te tenir la main ? » Il ricane. « Es-tu sûre d’être à la hauteur de ce défi ? »

      La mâchoire serrée, je hoche la tête. Si je parle, je risque d’être irrespectueuse.

      Il pense que je ne peux pas le faire. Je ne sais pas à quel point je devrais lui en vouloir de trouver ça drôle, étant donné que c’est effectivement quelque chose qu’un soldat masculin pourrait faire sans problème. Mais personne ne fait de ramassage à Naked City seul. C’est trop risqué.

      Mais ce n’est pas grave parce que je vais lui prouver qu’il a tort. Même si je dois prendre un putain de bus ou, bon sang, un Uber pour le faire.

      Il pointe mon couteau, abandonné sur le sol.

      « Si j’étais toi, je prendrais la lame… C’est un monde dangereux là-bas pour une si jolie fille. »

      Avec un dernier sourire, il se retourne et s’en va. Et j’en suis heureuse. Il ne reste que quelques heures avant le mariage, et j’avais prévu d’être déjà sous la douche à cette heure-ci. Mais je ne pars pas tout de suite. L’adrénaline se déverse dans mes veines tandis que je m’approche du sac de frappe.

      Je me souviens du jour où Nikita m’a officiellement autorisée à entrer dans la salle de sport. Avant, je m’y faufilais tôt le matin, avant que quiconque ne puisse penser à se réveiller, mais au fil du temps, je suis venue de plus en plus tard à mesure que mon audace grandissait.

      Puis un jour, quand j’avais dix-huit ans, à cinq heures trente du matin, Nikita n’arrivait pas à dormir. Il m’a entendue frapper le sac et a ri pendant ce qui m’a semblé une éternité quand il m’a trouvée. Il a dit que j’avais l’air mignonne avec des gants de boxe trop grands pour mes mains, donnant des coups qui faisaient à peine bouger le sac.

      Il m’a baisée sur le sol de la salle de sport et n’a plus jamais rien dit à propos de ma présence dans le gymnase, l’espace sacré des hommes. Pour nous, cela signifiait que la permission était accordée.

      Ce jour-là, j’étais humiliée, mais j’ai obtenu ce que je voulais. Aujourd’hui n’est pas différent.

      Je serre les poings et pousse un rugissement en frappant le sac de toutes mes forces, le faisant bouger d’un pouce sur le rail. La chaîne cliquette alors qu’il se balance.

      D’ici demain, je serai un pas plus près d’obtenir ce que je veux. Je ne serai plus la putain de la Bratva. Je serai leur soldat. J’aurai un semblant de pouvoir, d’influence.

      Quand je suis arrivée dans ce pays, on m’a fait trop de promesses qui n’ont pas été tenues. J’étais censée épouser un futur Pakhan. Cela aurait donné à ma famille plus de pouvoir que notre ancien foyer n’aurait jamais pu en offrir, mais tout m’a été arraché.

      Un jour, quand Nikita verra la brutalité dont je suis capable… Quand il verra la force qu’il me refuse…

      Peut-être que je récupérerai tout ça. J’aurai tout ce qui m’avait été promis.

      Je serai Mila Petrov.
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      Alik n’a pas changé.

      Il se tient à l’autel dans un smoking qui ne lui va pas. L’Alik que je connaissais ne pouvait pas s’offrir un blazer d’occasion, alors l’homme arborant un Brioni qui doit coûter plus que chaque centime laissé par sa mère junkie ressemble à un imposteur.

      Mais c’est bien son visage. Son expression vide. Sa posture rigide. Il est né paysan, mais il était destiné à être un tueur. C’est exactement ce que mon oncle a fait de lui.

      Ou peut-être était-ce moi.

      Je plisse les yeux depuis le balcon alors que la musique joue et que sa mariée descend l’allée. L’œil rouge (une cicatrice que je lui ai laissée), s’illumine à sa vue, chassant le vide. Il l’aime vraiment. Je peux le dire en un seul regard, comme si je voyais à l’intérieur de son âme. Je me demande si c’est aussi évident pour tout le monde ou si, d’une certaine manière, je connais encore Alik mieux que les autres.

      Il était mon meilleur ami avant que tout n’arrive. Mon frère.

      Maintenant ? Maintenant, je ne sais pas ce qu’il est. Sous-chef de mon oncle, si mes renseignements sont corrects, et à en juger par l’affluence à ce mariage, je dirais qu’ils le sont.

      Sous-chef de la Bratva Petrov… Alik.

      Mes lèvres s’étirent en un léger sourire. Je n’arrive pas à croire que ce salaud y soit arrivé, malgré tout. Pour être honnête, je suis surpris qu’ils ne l’aient pas tué après l’échec de la mission que je l’ai poussé à accepter. Je suis surpris qu’ils n’aient pas tué tous ceux qui étaient impliqués. Mais après tout, lui et moi étions les seuls survivants, et tout le monde savait que c’était de ma faute. Tout le monde savait qui avait pris la décision qui avait conduit à la torture de mes frères et de moi-même, à la mort de mon propre père.

      Une seule mauvaise mission a changé la trajectoire de nos vies. Une seule mauvaise décision a changé l’avenir de la Bratva.

      Mon sourire s’efface à ce souvenir, et comme s’il pouvait le sentir, Alik regarde vers le balcon avec les yeux plissés. La capuche qui couvre ma tête me protège, il semble donc peu probable qu’il sache que je suis là. S’il le savait, il arrêterait probablement son propre mariage pour me tuer. Une partie de moi souhaite qu’il le fasse.

      Mais je ne suis pas ici pour lui ou pour sa vengeance, aussi justifiée soit-elle. J’ai passé les neuf dernières années dans une prison russe que je n’aurais pas préférée à la mort. Mes péchés ne seront jamais lavés, mais je m’en suis autant repenti que je puisse jamais me le permettre. Je ne suis pas revenu pour Alik, et je ne suis pas revenu pour la Bratva.

      Je suis revenu pour elle.

      Mes yeux scrutent la nef jusqu’à ce que je trouve celui que je pense être mon oncle dans l’un des premiers bancs. C’est difficile à dire, ça fait si longtemps, et tout ce que j’ai, c’est l’arrière de sa tête. Je reconnais ses cheveux blond foncé et sa façon de s’asseoir bien droit. La façon dont il tient sa tête haute.

      J’observe la femme à côté de lui avec ses cheveux presque noirs cascadant dans son dos en boucles. Elle est assise aussi droite que lui, proche, mais sans le toucher.

      Je plonge la main dans la poche de mon manteau sans quitter la femme des yeux. Pas avant que la photo ne soit dans ma main et devant mon visage.

      Je l’examine, étudiant les cheveux sombres de la femme à moitié nue agenouillée aux côtés de Nikita. Il est assis, regardant loin de l’appareil photo, comme un roi dans un fauteuil en velours violet dans ce que je sais être l’ancien bureau de mon père. La femme sur la photo a des cheveux similaires à celle qui est avec lui maintenant, mais ils sont lissés et partiellement attachés. Ça pourrait être elle.

      Je retourne la photo et lis la note comme je l’ai fait chaque jour depuis qu’elle est arrivée dans ma cellule de prison. Seulement quelques jours avant ma libération miraculeuse.

      Nikita Petrov a ce qui t’appartient.

      C’est tout. C’est tout ce que ça dit.

      Au début, je pensais que ça faisait référence à mon oncle qui détenait le titre de Pakhan, comme si je me souciais encore de mon droit de naissance. Comme si j’avais encore une quelconque loyauté envers les Petrov.

      Mais ensuite j’ai vu le grain de beauté sous les yeux bruns de la femme.

      Mila Alekseev. La fille que je devais épouser.

      Je n’avais pas pensé à elle depuis neuf ans. Après mon départ, je n’aurais jamais pu prédire qu’elle serait restée, encore moins qu’elle aurait été offerte à Nikita.

      Je retourne la photo et fixe la femme, me demandant à quel point je m’en soucierais si sa situation était légèrement différente. Elle est venue aux États-Unis pour un futur Pakhan, et c’est ce qu’elle a obtenu.

      Mais la lingerie…

      L’agenouillement…

      Elle n’est pas sa femme. Elle est sa putain.

      Et elle était la dernière chose que mon père a essayé de me donner. La dernière leçon qu’il a essayé de m’enseigner. Il avait tort, et mon grand-père a dû voir (comme moi à l’époque) qu’elle était plus apte à être une servante qu’une épouse. Mon oncle doit ressentir la même chose, mais je ne laisserai pas les souhaits de mon père être profanés de cette façon.

      Il a choisi Mila Alexseev pour être une épouse. Le moins que je puisse lui donner est sa liberté.

      Les gens se lèvent alors qu’Alik et sa mariée sont déclarés mari et femme, et ils acclament le couple qui descend l’allée. Je reste assis, observant attentivement la femme de la photo qui se tourne, ainsi que mon oncle.

      Je ne mentirai pas, les deux forment un beau couple. Sa robe moulante écarlate s’accorde avec sa cravate et le rouge qui peint ses lèvres. Des seins dont je ne me souvenais pas débordent du profond décolleté en V qui descend jusqu’à sa taille, mais aussi suggestif que cela soit, la façon dont elle se tient crie la classe. Je me demande si elle teint ses cheveux parce que si je me souviens bien, ses cheveux naturels sont plutôt d’un brun doux.

      Ma tête s’incline alors que Nikita s’agrippe à une canne et boite d’un pas vers l’allée. C’est nouveau.

      Alors que les gens se bousculent, je me lève et glisse dans les escaliers pour devancer la foule vers la porte. Je n’ai pas l’intention de l’approcher tout de suite. Je suis juste ici pour jeter un coup d’œil.

      Je me glisse hors de l’église et observe les portes principales depuis mon véhicule. À ma surprise, Nikita et Mila ne partent pas ensemble.

      Elle sort de l’église seule, et après avoir brièvement passé ses mains sur ses bras, elle les baisse comme si avoir froid était un signe de faiblesse.

      Elle monte à l’arrière d’un Escalade noir qui démarre lorsque le chauffeur arrive cinq minutes plus tard.

      Je démarre ma vieille Jeep, nouvelle pour moi, et je les suis, ne m’attendant pas à beaucoup d’excitation dans la vie de Mila Alekseev.

      Je me souviens d’elle, la tête baissée avec soumission, ses yeux essayant si fort d’être courageux, et je me demande…

      Quel genre de femme cette petite fille est-elle devenue ?
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      Ma mère me disait souvent qu’elle avait des yeux derrière la tête.

      Je suis sûre que toutes les mères disent ça. Mais la mienne ? Elle le pensait vraiment. Sauf que ce n’était pas seulement dans sa tête, mais aussi dans les murs. Dans des drones invisibles qui suivaient mes frères et moi quand nous étions écoliers, nous surveillant lorsque nous cassions nos jouets ou escaladions les clôtures des voisins. Ma mère voyait tout. Petite fille, je me demandais comment c’était possible, comment elle pouvait vraiment tout voir.

      Maintenant, alors que je marche dans l’une des rues les plus dangereuses de Las Vegas à minuit moins le quart, mes oreilles captant le moindre bruit, les poils de ma nuque frémissant au plus petit mouvement derrière moi, c’est évident. Ce n’était pas la vue qui révélait tout. C’était l’intuition. Elle était une maman ourse, et nous étions ses oursons. Ses oreilles étaient toujours aux aguets, sa nuque toujours frémissante.

      Ce soir, l’enveloppe que je vais récupérer à la Fun House est mon ourson. Et je suis sa maman.

      Je ne vais pas décevoir Nikita.

      Je ne vais pas me décevoir.

      Des bruits de pas traînants proviennent d’une allée que je dépasse, et instinctivement, je fais glisser à moitié dans ma paume la lame cachée dans ma manche, sans jamais regarder dans cette direction. Je ne ralentis pas mon allure et je ne laisse pas mes épaules s’affaisser. Si quelqu’un essaie de m’agresser ce soir, c’est lui qui devrait avoir peur.

      Lorsque j’atteins les escaliers sombres de la Fun House, je jette un rapide coup d’œil dans la rue, n’apercevant que quelques drogués plus loin qui ne me prêtent aucune attention. Je descends vers la porte sans marque. Après cinq coups de pied, une fente métallique s’ouvre pour révéler les sourcils broussailleux d’un homme, ses iris scrutant à travers l’ouverture.

      « On ne veut pas de biscuits d’écolière », raille-t-il d’une voix rocailleuse, comme s’il n’avait jamais passé une journée sans cigarette depuis ses dix ans.

      Je lève le menton, joignant mes mains derrière mon dos et faisant glisser la lame dans ma manche.

      « Je suis ici de la part de Nikita Petrov. Je crois que vous avez quelque chose qui lui appartient. »

      L’homme ricane, et je suis chanceuse qu’il y ait une porte entre nous, car ses poumons ne supportent pas le rire. Il tousse à travers une quinte avant de finalement reprendre son souffle.

      « Petrov a envoyé une pute pour faire la récupération ? Dégage d’ici. »

      Mes lèvres se pincent, mais je ne suis pas surprise par cela. Je suis venue préparée.

      Je déplace mes cheveux sur mon épaule et me tourne pour révéler le tatouage derrière mon oreille. C’est simple. Un serpent avec Petrov gravé sur son ventre. Mais c’est puissant. Ça montre ma dévotion envers mon Pakhan, et pour certains, c’est peut-être un symbole de propriété. Dans tous les cas, si j’appartiens à Nikita, émotionnellement ou physiquement, je ne suis pas à emmerder par un baby-sitter de bas niveau comme cet homme.

      « Faites votre appel si vous devez, mais j’ai un emploi du temps à respecter, dis-je. Vous ne voulez pas faire attendre le Pakhan. »

      C’est un mensonge, bien sûr. Nikita est probablement en train de se moquer de moi, dans son lit avec une autre femme, se demandant comment je vais rentrer chez moi. Il se fiche de cet argent. Il se soucie plus de me voir échouer. De me remettre à ma place.

      Sourcils Broussailleux grogne avant de claquer la fente métallique. Trois verrous se déverrouillent avant que la porte ne grince en s’ouvrant, et j’entre.

      L’endroit est un taudis, comme prévu. Rien que du carrelage blanc sale qui mène à un couloir vers ce qui doit être la partie « fun » de la Fun House. Des rideaux de perles de mauvais goût pendent à l’entrée pour bloquer ma vue, mais ne font rien pour étouffer les coups occasionnels ou les gémissements lointains.

      Dieu merci. Dieu merci je suis née une Alekseev. Mon nom de famille ne signifie pas grand-chose ici. En fait, Nikita semble prendre plaisir à cracher dessus plus qu’autre chose.

      Mais en Russie, avant que Vitaly Petrov ne ruine ma famille, il signifiait quelque chose. Et en ce moment plus que jamais, j’en suis reconnaissante. Parce que si j’avais été faite vraie putain…

      « Tiens », grogne Sourcils depuis son petit bureau près de la porte.

      Je décroise mes mains pour prendre l’enveloppe qu’il me tend. Quand je l’ouvre, il ricane.

      « Tout y est. »

      Je lève les yeux de l’argent qui gonfle l’enveloppe manille.

      Il lève les yeux au ciel.

      « Je pourrais te faire des misères, mais je n’en ferais pas au Pakhan. Tout est bon. Tu peux y aller. »

      Je prends un moment pour le considérer avant de fermer l’enveloppe et de la glisser dans la poche intérieure de ma veste. Sourcils fixe ostensiblement le sac à main accroché à mon épaule, mais ne pose pas la question à voix haute.

      Comme si j’allais être assez stupide pour transporter l’argent de Nikita dans un sac à main. À Naked City. À minuit.

      Je rejette mes cheveux par-dessus mes épaules pour les laisser retomber dans mon dos puis je sors par la porte avec mon pouls légèrement plus élevé qu’en entrant.

      La première étape est un succès. Maintenant, il me reste juste à me rendre à l’entrepôt pour déposer l’argent. Personne de sensé au sein de la Bratva ne m’aiderait jamais à prouver que Nikita a tort, ce qui signifie que je dois vraiment prendre le bus puis marcher encore trois kilomètres, mais… Une fois que je serai sortie de Naked City, le reste devrait être du gâteau.

      Bien qu’à plusieurs pâtés de maisons de l’arrêt de bus, je marche sur le trottoir d’un pas assuré, sans jamais quitter ma destination des yeux. Du coin de l’œil, je capte le regard des chats de gouttière et d’un type au hasard qui se pavane tout seul de l’autre côté de la rue.

      Quelques voitures passent, et quand la troisième ralentit, je sors brusquement mon couteau de ma manche.

      « Hé ma jolie, t’as besoin d’un tour ? T’as un cul d’enfer, mais t’as l’air d’avoir froid. »

      L’ami qui conduit rit, mais quand je ne réponds pas, le gars lance une bouteille de bière qui se brise à mes pieds, éclaboussant mes bottes en daim de bière bon marché et de verre.

      Je m’arrête net et me tourne lentement dans cette direction, les yeux plissés, serrant fermement le couteau dans ma main.

      « Sale pétasse prétentieuse ! » hurle l’homme, penché à moitié hors de sa fenêtre tandis que son ami s’enfuit à toute vitesse.

      Il y a un moment où je suis sur le point de lancer le couteau. J’ai pratiqué ; je sais que je pourrais l’atteindre. Des gens sont morts pour des crimes bien moindres que d’être un être humain sans valeur.

      Mais je pourrais avoir besoin de cette lame. Alors que la voiture disparaît, je prends un moment pour me ressaisir, respirant profondément par les narines tout en essayant vainement de secouer la bière de mes chaussures.

      Je passe par-dessus les débris de verre et continue mon chemin, mes pas me portant un peu plus vite vers ma destination.

      Mais bien sûr, un autre obstacle se dresse devant moi.

      Un sifflement aigu retentit derrière moi. Je serre les dents, mais ne regarde pas, accélérant le pas vers l’arrêt de bus comme si je n’allais pas simplement devoir attendre le bus de toute façon. Tout ce qui peut mettre le plus de distance possible entre moi et cette interminable série de pervers, le plus rapidement possible.

      Leurs pas semblent se rapprocher, peu importe la longueur de mes foulées, alors finalement, je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. Ils sont quatre, à une vingtaine de mètres derrière moi, et ils marchent vite. Avec détermination.

      Vers moi.

      Toujours en avançant, je retire le sac à main que j’ai apporté pour ce genre de scénario de mon épaule et le laisse tomber sur le trottoir, une sorte d’offrande de paix pour les prédateurs. Il y a trois cents dollars dedans, que je considère comme le prix à payer pour être une femme. Cette fois. La prochaine fois, Nikita me trouvera un chauffeur, et rien de tout cela ne sera nécessaire.

      Au moins deux d’entre eux ricanent devant ma tentative de paix. Quelques instants plus tard, l’un d’eux crie avec un accent russe qui ralentit mes pas.

      « Tu as fait tomber ça. »

      Une Escalade argentée tourne au feu rouge devant. Il avance lentement vers nous avant de s’arrêter, m’enfermant efficacement. Personne ne sort du véhicule, mais si je devais deviner, je dirais que si j’essayais de courir dans cette direction, ils seraient là pour m’attraper.

      « Mi-la », chantonne une voix amusée derrière moi.

      Le sang bourdonne dans mes oreilles, et pour la toute première fois ce soir, je sens un frisson de peur.

      Pas pour ma vie. Je suis une Alekseev ; je ne pourrais jamais craindre pour ma vie. Mais je crains l’échec.

      Et Nikita ne m’a pas simplement piégée pour que j’échoue. Il a envoyé ses hommes de main pour s’en assurer. Je n’ai jamais joué à son jeu. Je n’ai jamais joué à aucun jeu du tout. Je marchais droit vers sa punition.

      J’aurais dû le voir venir.

      Je me déteste de ne pas l’avoir vu venir.

      Et je me déteste de me sentir malade à cause de ça.

      Mon estomac me fait l’effet d’avoir reçu un coup de poing, et quelque chose se coince dans ma gorge, mais tant pis. Je n’ai rien à dire à ces hommes de toute façon.

      Je me retourne, la lame fermement dans ma main. Je fixe les yeux de l’homme qui prend la tête alors qu’ils se rapprochent de moi.

      « Salut, Mila », dit celui qui est en tête, révélant une dent en argent lorsqu’il sourit. Je ne l’ai jamais rencontré, ce qui signifie qu’il est soit un soldat, soit un associé. Jetable.

      Et Nikita le sait.

      L’étau qui enserre mon cœur se desserre très légèrement. Peut-être que c’est le test. Qui se soucie de récupérer un colis ? Ceci, être capable de me défendre, de défendre la Bratva, est la véritable marque de valeur.

      Peut-être qu’il pense que je vais échouer. Mais peut-être qu’il espère que non. Peut-être qu’il me donne ma chance après tout.

      Quand celui du milieu tend la main pour m’attraper, je me tords sur le côté tout en tirant son bras et en écrasant mon poids sur son coude, le faisant sortir de son articulation. Il faut une seconde aux autres hommes pour réagir tandis qu’il hurle, mais au moment où ils pensent à faire quelque chose, mon pied entre en contact avec l’entrejambe de l’homme à ma droite. Et c’est lui le chanceux.

      Une main attrape mon épaule, et alors que je suis retournée brusquement, j’enfonce la lame dans la gorge d’un connard portant un bonnet dont les yeux sortent de leurs orbites sous le choc. Je l’arrache de son cou et vais pour poignarder l’homme restant, mais il attrape mon poignet et utilise l’avantage que lui donne son mètre quatre-vingt-dix pour me jeter au sol.

      Un homme se précipite hors du SUV alors que Grand Type me donne un coup de pied dans les côtes. Je me roule en boule en grimaçant et en haletant.

      « Suka ! grogne-t-il, me donnant des coups de pied en succession rapide jusqu’à ce qu’il me semble impossible de respirer.

      — Allez, occupez-vous des corps. On pourra s’occuper de cette salope à la maison », dit le nouveau venu, me prenant sous les bras et me traînant vers le SUV. Ma respiration siffle tandis que je halète et secoue la tête de droite à gauche.

      Une vague de honte me traverse, me faisant plus mal que les côtes cassées. Quelques coups de pied ont suffi pour me vaincre ainsi.

      Mais je ne peux pas être vaincue. Pas encore.

      Parce que je viens de ce monde, et je sais que ce qui se passe après que je monte dans le SUV est dix fois pire que mourir dans cette rue.

      Je le laisse me traîner tout en me concentrant pour retrouver mes forces. Ils ont l’avantage sur moi avec leur taille, alors essayer de me libérer de son emprise ne marchera pas.

      Il ouvre la portière arrière du SUV puis me remet sur mes pieds. Pendant qu’il a la tête dans l’habitacle, je rassemble un sursaut d’énergie pour saisir la poignée et tirer la porte aussi fort que possible, claquant le métal contre son crâne.

      « Putain ! » rugit-il alors que je le pousse au sol avant de m’enfuir dans la ruelle, mon bras serrant mes côtes.

      Ce que j’espérais être une fuite vaillante finit par ressembler davantage à une tentative désespérée tant ma douleur me ralentit. J’essaie de passer outre, d’essayer de faire comme si elle n’était pas là, mais chaque respiration, chaque effort menace de me faire tomber au sol. Je n’arrive qu’à mi-chemin de la ruelle avant que le grand type ne me plaque sur le béton froid et impitoyable.

      « Tu aimes te battre, suka ? » gronde-t-il, me retournant et plaquant mes bras au sol. Son poids sur mes côtes me fait hurler, mais il ne fait que rire et cracher sur ma joue.

      « Je ne voulais pas te tuer, suka. Mais maintenant ? Maintenant je vais y prendre plaisir. » Sa main s’enroule autour de mon cou et serre jusqu’à ce que mes poumons ne soient plus en conflit avec mes côtes.

      Je donne mollement des coups de pied dans le vide tout en priant pour qu’il lâche prise afin que je puisse lui dire mes derniers mots. Ma vision se trouble. Je suis presque à court de temps.

      Dis à Papa que je suis désolée de l’avoir déçu.

      L’homme s’en fichera. Il rirait probablement. C’est de la racaille. Il ne comprend pas l’honneur, la gloire.

      Il ne comprend pas la honte que ma mort apportera à ma famille. Le statut que nous perdrons sans que je sois là pour murmurer à l’oreille de Nikita pourquoi mon père devrait rester un lieutenant de confiance.

      Mes yeux s’embuent, brouillant l’image de mon meurtrier.

      Et puis un coup de feu retentit.

      Les yeux du grand type s’écarquillent avant que la vie ne les quitte, sa prise se relâchant et me permettant de respirer à nouveau. Je tousse et je halète tandis que son poids lourd s’abat sur moi, m’écrasant jusqu’à ce que quelqu’un le fasse rouler.

      Je cligne des yeux vers la silhouette encapuchonnée, ma vision encore trouble, ma gorge irritée. Pendant plusieurs secondes, je pense qu’il doit s’agir d’un des autres hommes, mais aucun ne portait de capuche, et aucun n’avait la même carrure grande et musclée. Son visage est dans l’ombre, je ne peux donc pas bien le voir. Quand sa main se tend vers moi pour que je la prenne, je commence à me demander s’il n’est pas une sorte d’étrange superhéros de Las Vegas. Comme si je venais d’entrer dans une bande dessinée.

      Qu’est-ce qu’il est, un justicier ? A-t-il la moindre idée de qui il vient de se mêler ?

      Ils vont le tuer pour ça.

      « Tout va bien, murmure-t-il en tendant sa paume vers moi. Je ne vais pas te faire de mal. »

      Je regarde alternativement sa main et son visage, puis je secoue la tête. « Partez », je couine, la gorge douloureuse. J’essaie d’avaler malgré la douleur tout en faisant signe à l’homme de s’en aller.

      Vous ne savez pas ce que vous venez de faire. Ils vont venir vous chercher.

      Je veux prononcer ces mots, mais chaque respiration n’est qu’un sifflement, me faisant me demander si je ne me suis pas perforé un poumon. Il est peut-être déjà trop tard pour me sauver de toute façon. J’arrive à peine à parler.

      « S’il vous plaît, je parviens à dire. Partez. »

      Il se penche, révélant juste une parcelle de son visage dans la faible lueur de la lune. Il a une mâchoire forte. Un nez aquilin. Une petite fossette au menton.

      Je pense qu’il va peut-être essayer d’argumenter, de poursuivre ses devoirs de justicier, alors quand il sort une aiguille de sa poche, ma mâchoire se décroche. J’ai à peine le temps de former mes lèvres pour protester avant que mes bras ne soient immobilisés. Il insère l’aiguille dans mon cou.

      Je reste allongée, fixant l’étranger, impuissante et brisée tandis qu’il se penche pour passer doucement ses paumes sur mes paupières. « Endors-toi, Mila. Tu te sentiras mieux bientôt. »
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